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« A l'heure d'abdiquer l'exercice de la

raison superbe, l'homme sincère, sentant

qu'il n'a plus besoin de se défendre des
terreurs de la mort, jette son bouclier et

contemple* d'un þÿ S i lcalme le champ de ba-
taille qu'il'al)andonne. Alors il peut voir

que, de même que Pignorance et l"impos-
ture, la raison et la science ont leurs pré-
jugés, leurs aveuglements, leurs négations
téméraires, leurs étroites obstinations. Que
dis-je "? il voit que la raison et la science
humaines ne sont que des aperçus provi-
soires, des horizons nouvellement décou-
verts, au-delà (lesquels s'ouvrent des hori-
zons þÿ i nû  n i s ,inconnus encore et qu'il juge
insaisissables, parce que la courteduree de
sa vie et la faible mesure dexses forces ne

lui permettent pa s de poqsserplus loin son

voyage. Il voit, à vrai dire, que la raison
et la science ne sont querla supériorité dfun
siècle relativement à un autre, et il se dit
en tremblantque les erreurs qui le font sou-

rire en son temps ont été le dernier mot.

de la sagesse humaine pour ses devanciers.
ll peut se dire que ses descendants riront

également de isa science, etvque les tra-

vaux de toute sa vie, après avoir porté
leurs fruits pendant une saison, seront né-

cessairement. rejetés comme le vieux tronc

d'un arbre qu'on recèpe. Qu'il s`humilie
donc alors, et qu'il contemple avec un calme

philosophique cette suite de générations qui
l'ont précédé et cette suite fle générations
qui le suivront ; etqu'il sourie en voyant le

point. intermédiaire où il a végété, atome

obscur, þÿ i m p e r c e p t i l : l eanneau de la chaîne
infinie l Qu'il dise : j'ai été plus loin que
mes anc<tres,j'ai grossi ou épuré le trésor

qu'ils avaient conquis. Mais qu'il ne dise

pas: ce queje n'ai pas fait est impossibleà
laire, ce queje n'ai pas compris est un mys-
tère incompréliensihle, et jamais l'homme
ne surmontera les obstacles qui m'ont ar-

reté. Car cela serait un blasplième, et ce

seraitpour de tels arrêts qu'il faudrait rallu-
mer les bûchers où l'Inquisition jette les
écrits des novateurs... » .

« þÿ L ' S u v r ede la science, en ces temps-ci,
est de rejeter tout ce qui paraît surnatu-

rel, parce que l`ignorance et Pimposture
en ont trop longtemps abusé. De même

que les hommes politiques sont forcés de
trancher avec le fer les questions sociales,
les hommes d'étude sont obligés, pour ou-

vrir un nouveau champ à Fanalyse, deje-
ter au feu, pèle-mêle, le grimoire des sor-

ciers et les miracles de la foi. Un temps
viendra où þÿ l ' S u v r enécessaire de la desf
truction étant accompli, on reeherchera
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soigneusement, dans les débris du passé,
une vérité qui ne peut se perdre, et qu'0n
saura démêler de l'erreur et du mensonge,
comme jadis Crésus reconnut à des signes
certains que tous les oracles étaient men-

teurs, excepté la Pythie dc Delphes, qui lui

avait révélé ses actions cachées avec une

puissance incompréhensible... Tous les mi-

racles, tous les augures, tous les prodiges
de l'antiquité ne seront peut-être pas, aux

yeux de tes contemporains, des tours de

sorciers ou des terreurs imbéciles accrédi-

tées par les prêtres. Déjà la science n'a-t-

elle pas donné une explication satisfaisante
de beaucoup de faits qui semblaient surna-

turels à nos aïeux? Certains faits qui sem-

blent impossibles ou mensongers en ce siè-

cle, auront peut-être une explication non

moins naturelle et concluante, quand la

science aura élargi ses horizons... »

(Gaonon SAND: Spíridion: 1838) (1)

Eros Pham du I'ldéaI
(Suite)
Îí-Î

Ifautre, est une virginalc et poétique
apparition, qui fait entendre, avec une

bouche dégarnie, une voix de canard
enrhumé. L'expression de ses yeux est,

par surcroît., d'une vaniteuse stupidité.
La Force et la Nécessité, Dynamis et

Ananl-ré égyptiennes ont passé victorieuses,
entre ces deux termes qui sont l'antithèse
l'un de l'autre, les ontrapprochés et mis
en contact.

Et de ce contact surgira un troisième
terme diatonique qui harmonisera ces deux
dissonnances.

Le générrzlezzz' étant l'instrument incons-

(l) George Sand, qui ne croit pasà l'extase et ex-

prime dans ce livre bien des idées _absoltunent op-
posées au catholicisme, y parle du fantôme tl'un

mourant, (le visions cl de révélations faites par les
morts. Disciple du Pierre Leroux, elle paraît avoir

reçu une initiation complète.

- 

cient de la For-re providentielle qui voulait
animer cette belle statue.

Le rôle de la cortrerualrice ayant con-

sisté à donner une gaîne plus décente à

cette intelligence, qu'elle a devinée dans
les yeux de son conqrzistador (???)

Cet exemple ne représente que le mode

positif centrifuge de ce thème ardu et

troublantqui estl'étude de l'amour charnel,
même légitime.

Nous allons en indiquer en très peu de
mots le côté négatif centripète.

L'homme que nous avons étudié est

maintenant équilibré au point de vue sen-

soriel. La Forme entrevue sera recherchée

par lui, parce qu'elle récèle en ses gra-
cieux contours, ce vague idéal dont il rève
à ces heures où, lassé, mais inassouvi, il
goûte un repos forcé.

L'àme, sans ressorts, mais délicieuse-
mentémue,en ses parties les plus intimes
voudrait communiquer à tout ce qui l'en-
toure le calme silencieux dont elle jouit.
Car cette douce paix lui verse goutte ù

goutte comme un baume précieux' et ma-

giqne,qui lui fait entrevoir la possibilité de
bonheurs sans fin d'ordre plus élevé.

Il reve de cette Forme plus idéale, pour
ce qu'elle a d'opposé avec ses þÿ a fû  n i t é s , p o u r
se compléter, et faire partager à une si-
rène qu'il ignore,son concept antithétique.

Mais pauvre Sisyphe ltu roules peut-être
pour longtemps des bas-fonds de ton þÿ c S u r

jusqu'en ses sommets les plus élevés,un
rocher, qui te broiera la poitrine bien des
fois l

(lar de ce que nous suivons une inclina-

tion, il n'en résulte nullement, quelle est

toujours partagée par l'objet recherché.
Sur ce point, le proverbe populaire ne

nous paraît vrai qu'en partie :

« La plus belle lemme du monde ne peut
« donner que ce qu'elle a þÿ : ,dit-il.

Si nous y rélléchissons attentivement,
nous comprendrons tous que, c'est tout au

moins une erreur relative.
Parce qu'une femme pour si disgraciée

qu'elle soit, peut inspirer de lfamour, et

n'éprouve elle-même que þÿ l ` i n d iû  ' é r e n c ela

/.
þÿ :

- 1-L



`

LB vou.: n'ms 3
 

plus froide, la répulsionla plus invincible.
Elle semble donc donner plus qu'elle ne

possède. A notre humble avis,Eliphas Lévi
semble lui aussi être tombé dans cette er-

reur coinmune, lorsqu'il dit dans le « Livre
des Splendeurs þÿ ::

V

4: Nul ne peut donner ce qu'il n'a pas et

« nous pouvons admettre en¿virtualité dans
<< la cause ce qui se manifeste dans les
e elïets. þÿ : :

Rapprochons cette pensée du maître de
notre théorie. Nous voyons que Pétre ins-

pirateur d'amour peut ne pas en éprou-
sentimentver lui-méme, ne possédant ce

qu'en une virlualité qui ne s'épanouira
que beaucoup plus tard.

Mais cette opinion, ne nous renseigne
quïnsuffisamment sur les causes de l'in-
ditférence de l'un des deux êtres en pré-
sence.

'

L'el`l`et est indissolublement lié àla cause

qui l'a produit au moyen du Médiateur
universel.

- Car, « entre une cause et un elïet, agit
4: toujours la faculté spécialement et spon-
« tanément adaptée à la double nature du
« principe et du but à atteindre. þÿ : p(1)

Donc, tôt ou tard, cette glaciale inditlé-
rence,fondra aux chauds et viviiiants rayons
de cet Eros, pour lequel nulle glace,nulle
résistance ne sont éternelles.

Mais la cause de cette indifférence, de
cette répulsion quelle -est-elle ? deman-
dera-t-on. »

Ce sont les vibrations ,initiales de l'atôme
protylique lumineux qui se sont trouvées
trop l`aibles,pour être projetées et coagu-
lées dans l'aura de Pantagoniste réfrac-
taire. ~,

L'amour, selon l'étre influencé, est un

appétit, un violent désir où une vague as-

piration. X
Pour satisfaire l'un quelconque de ses

modes, il faut que l'ètre formule un vou-

loir, un « Verbe. þÿ : .

Î.¿_ ___.í__Î
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(l) Sédir -- Miroirs .'l!agiquvs, ', 13 < Chamuel

Paris.
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Nous savons qu'un verbe est l'expres-
sion concentrée ou difluse, d'une volonté
forte ou faible, pure ou dépravée.

Papus, dans son Traité élémentaire de
Magie Pratíque,a, le premier, fait remar-

quer que la langue espagnole exprime
par le même vocable, l'action d'aimer et
celle de vouloir. Deux actes bien opposés,
en apparence du moins. Ce vocable est le
mot « Querer þÿ : : .

Et l'amour se communique autant par
les attraits extérieurs plastiques, que par
Pexpression magnétique des yeux et par
le timbre vocal. '

Donc l'étre qui dans son affection n'est
pas payé de retour n'a pas su vouloir, ai-
mer « Querer þÿ : .Car l'amour physique
n'est qu'un envotltement.

Voilà pourquoi il ne peut étre aimé, ni
imposer son concept créateur. Tel un .lu-
piter sans tonnerre.

Alors l"étre porteur de ce rayonitnpuis-
sant, comme ces enfants qui prennent du
champ pour mieux franchir un obstacle,
devra ajourner le combat.

Il devra, pour être sacré triomphateur,
passer par la mort. Car dans ce repos su-

prême, il puisera de nouvelles forces, qui
lui faciliteront, dans Pincarnation sui-
vante, la conjonction insuffisamment dési-
rée.

_ Cette théorie explique ainsi tout natu-
rellement ce que les poètes de toutes les
époques appellent le « coup de foudre ».

Par ce mot ils énoncent mais n'élucident
pas la première phase d'un mystère en-

seveli dans les cendres d'un passé vertigi-
neux.

Satxr-Larmes.
(A suivre.)
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Remarque : Peut-être nos correspondants
pourraient-ils nous eignaler des travaux

spéciaux publiés en province sur telle ou

telle question se rattachant à l'occultismc.
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